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WYSPIANSKI ET SA FEMME, PAYSANNE lJE CRACOVIE 

(Tableau de Wyspianski ) 

Stanislas W yspianski (1&69 - 1901) 
• 

--<m--

Wyspiański ! Pour tous les Polonais, ce nom est un 
symbole, comme les couleurs du drapeau. Les mille 
taches auxquelles il s'est voue, se,s grandes ceuvres font 
que la nation entiere a celebre le 25° anniversaire de sa 
mort avec une ferveur extraordinaire. 
Wyspiański est ne a Cracovie Oli il a passe presque 

toute sa vie. Cette ville, pleine de souvenirs polonais et 
de legendes historiques, e.st le verita.ble cceur de ses 
livres, je veux dire le point Oli se nouent les fils innom­
brables et complexe.s qui relient l'homme a une ville. Le 
talent de Wyspiański etait universel. C'e-st le plus grand 
dramaturge polonais, il a cree des chefs-d'ceuvre en 
peinture, il s'occupait de sculpture et d'architecture. 
Outre cela, il avait le talent de la musique. Resolu 
a creer un opera polonais original, Wyspiański a trace 
l'ebauche de la musique pour son drame « Legende » 
mais la cruelle Atropos ne lui a pas permis de l'execu­
ter. C'est lui qui, comme Puvis de Chavannes en France, 
a developpe l'art religieux en Pologne ;c'est sa poły­
chramie de l'eglise franciscaine a Cracovie, qui en est 
la plus belle ceuvre. Les vitraux : Saint-Fran9ois, Sainte­
Salome, -sont de puissantes visions de son a.me ; ses car­
tons-modeles des vitraux du Wawel : Saint-Stanislas, 
Henri le Religieux, Casimir le Grand, sont de merveil­
leuses compositions qui expriment le mieux le genie polo_ 
n.ais. Il faut voir ses charmantes illustrations de l'Iliade, 
ses belles stylisations des fleurs des champs polonais 
pou,r avoir plu,s ou moins idee de son talent : Wyspiański 
est aussi le plus grand portraitiste polon.ais. 

Mais quoiqu'il ait confesse le principe : « Le dessin est 
la probite de l' art n, c' est a ses ceuvres poetiques qu'il 
doit sa gloire. « Anch'io son' poeta I » s'ecria-t-il en 

commen9ant a ecrire. Un genie positif comme Wys­
piański se sentit un grave devoir : il fallait montrer aux 
Polonais la route menant a la Liberte. D'abord, il a 
fouille le passe national, il ecouta les voix du peuple et 
de la race, puis il se to urna vers l' antiquite grecque, 
source de la beaute classique. 

De la viennent ses admirables productions drama­
tique : a) Les dra.mes nationaux : La Varsovienne Le­
level, la Dei1iv,rance, Acropolis, la Nuit de Nove~b.re · 
b) Les dra.mes legentaires : Legende, Boleslas le Hardi'. 
Skałka ; c) Les dDames grecs : Le Retour d'Ulyss-3, 
Protesilas et Laodamie, Achilleis ; d) Les drames popu­
laires: l'Anatheme, les Juges; Les rapsodies : Casimir 
le Grand, Henri le Religieux, Saint-Stanislas, et bien 
d'autres. 

Mais sa renommee de dramaturge genial, Wyspiański 
la doit ~urtout a son admirable dra.me symbolique : Les 
Noce,s. Le succes des No ces a ete incroyable et dm e tou­
jours ; le nombre de ses representations a deja depasse 
le million. La, il nous donne une sorte de vision intros­
pective de la vie polon~ise, secrete et mysterieuse ; il y 
mele d'une fa9on adm1rable les royaumes chimeriques 
et visionnaire,s a l'existence reelle. 

C'est le poete de l'action; par ses ceuvres surtout 
par la Delivrance, il a prepare les Polonais a{i combat 
victorieux contre les oppresseurs. Il a suffi qu'a l'epoque 
de la Grande Guere un chef vint, Piłsudski, pour con­
duire le peuple a la liberte : le peuple etait pret a le 
suivre. Helas ! Wyspiański, cet admirable artiste a dis­
paru au moment de son plus bel epanouissement. 

Thadee BURZYNSKI, 
Eleve de VIII• classe, a Lowicz. 
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Souvenir.s de l'Ecole Polonaise 
L'Ecole a ete fond ee li Paris pour les fils des prO'scrits 

de 1830. Un deses plus brillants eleves, le docteur Pozer­
ski, de l'Institut Pasteur, raconte ses souvenirs. 

Petit a petit, graduellement, l 'esprit des eleves de 
l'Ecole prenait l'empreinte de celui du ce pere Maline », 
c'est-a-dire de !'esprit de 1830. Idealisme, desinteresse­
ment complet de tout ce qui est materie!, ignorance com­
plete de l'evolution de la societe, patriotisme integral 
en tout ce qui concernait la Pologne et la France, cama­
raderie intense, dedain de la souffrance et des priva­
tions, telles etaient les caracteristiques de !'esprit des 
eleves de l'Ecole Polonaise. 

Education a double tranchant, car, d'une part, les 
eleves etaient entraines a toutes les epreuves de la vie, 
mais, d'autre part, leur ignorance complete de la societe, 
de leur siecle, etait une inferiorite pour la lutte. 

Jamais, a l'Ecole, on ne nous a dit qu'il fallait, dans 
la suite, suivre une carrlere assez lucrative pour permettre 
de tenir dans la societe un certain rang. On ne nous 
enseignait que deux choses : 1 ° Qu'il fallait faire hon­
neur a son nom polonais et, 2°, qu'il nous faudrait, un 
jour, lutter et souffrir pour la Pologne. 

Et voici pourquoi le cours de nos jeux enfantins etait 
parfois interrompu par des distractions plus graves . 

Tous les ans, le directeur autorisait une bataille en regle 
entre les « grands >i et les ce petits ». Les petits repre­
sentaient le nombre et la faiblesse de l'opprime; les 
grands etaient le symbole de l'oppresseur. Pendant des 
semaines, nous preparions cette bataille en imaginant 
les armes les plus invraisemblables : masses de metal 
attachees a des ficelles, cailloux lies dans des mouchoirs, 
gourdins divers. 

Le jour donne, pendant la recreation de quatre heures, 
les deux carnps se precipitaient l'un contre l'autre, 
echangeaient des coups terribles. Apres un quart d'heure 
de lutte, il n'y avait jamais ni vainqueurs ni vaincus; 
il n'y avait que des eclopes. 

• •• 
UN PROFESSEUR 

Le seul profe.sseur, le seul rnaitre que les gamins ai­
maient, adoraient de toute leur a.me d'enfants prives 
d'affection immediate, etait Ignace Kozikowski, le pere 
Kozik. 

C' etait un emigre de 1830. Il avait ete sous-officier 
d'artillerie dans l'armee polonaise. A la bataille d'Ostro­
leka, il avait eu la machoire fracturee. Il lui en restait 
un mouvement de ma.chonnement continuel, mal dissi­
mule dans une grande barbe. 

LE l\]ARF:CHAL FOCH ~ I 'Emu POLO\/AISE DES BATIG\/OLLES 

On distingue, dans l'assemblee : le Dr Pozerski (Edouard de Pomiane) ; Budzynski, direC'­
teur de l'Ecole ; le generał Weygand, le marechal Foch ; de Chłapowski, ambassadeur dt> 
Pologne ; le Recteur Appell ; Ladislas Mickiewicz, fils du grand poete. 



L• pere Kozik portait toujours la redingote, la chapeau. 
haut de forme. Il ignorait l'existence du pardessus et 
du parapluie. Lorsqu'il pleuvait par trop, il relevait le 
col de son vetement et se coiffait de son haut de forme 
numero 2. Notre bon vieux Maitre avait toujours une 
canne a la main et la brandissait comme un sabre 
lorsqu'il prenait des allures de commandement. 

Son role etait de faire lire les petits en polonais, de 
nous surveiller pendant les recreations et de conduirc 
les eleves au lycee. Sa figure de vieux grognard de l'Em­
pire etait legendaire sur tout le parcours, depuis la rue 
Lamande jusqu'au lycee Condorcet. Au cours de cette 
promenade, notre Maitre etait souvent relance par des 
Polonais qui lui demandaient de l'argent. Nous les ap­
pelions : les Polaks aux dix ronds. 

Jamais le pere Kozik n'a puni un eleve. Jamais l'un 
de nous n' abusa de ,son indulgence. Pendant les recrea­
tions, il s'asseyait sur une chaise, appuyait ses deux 
mains sur sa canne, posait son menton sur ses mains, 
apres avoir baisse son haut de forme sur ses yeux et il 
s' endormait. Nous nous ebattions autour de lui comme 
une volee de moineaux. Le pere Kozik etait le dieu lare 
de l'Ecole. 

Des que son service le liberait, il allait s' asseoir chez 
un petit marchand de vin du nom de Candeau, qui tenait 
boutique au coin de la rue Lamande et de la rue Le­
gendre. La, il prenait une absinthe ou un bitter-menthe 
qu'il appelait un « crocodile ». 

.,Le pere Kozik ne mangeait j amai,s son dessert ; il le 
donnait toujours aux petits. Sa machoire fracassee l'em­
pechait de manger la croute du pain. Il la pliait en deux, 
la mettait soigneusement dans ,sa poche et la donnait 
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a.Lu elave •. Mais oe pain rencontrait en sa pocl1e la ta.La­
tiere ouverte • il se couvrait de tabac a priser. Le pere 
Kozik en etait ravi il nous disait : « Tiens, petit, du 
pain a la vanille ». 'Nous le mangions avec avidite, car 
nous etions toujours sur la limite de la faim. 

Le pere Kozik etait entre a l'Ecole des sa fondation. 
Toutes les generations d'eleves l'ont connu, toutes les 
generations l' ont aime. 

Le pere Kozik mourut dans mes bras, en 1900. Il etait 
entre a la maison Dubois pour une maladie aigue de la 
vessie. Son grand age l'empecha de supporter l'infection. 
Il fit une peritonite. 

A son agonie, j'etais a son chevet avec un de ses an­
ciens eleveis, Aperyeszy. Au moment de sa mort, j'etais 
seul pres de lui. Sa main cherchait tout le temps quelque 
chose sous son oreiller. Elle y trouva une piece de 
cinq francs. Il me la donna. Il me regarda avec ses 
yeux clairs, bleus, presque blancs, et .me dit : « Petit, 
je vais mourir. Je n'ai pas peur de la mort, mai,s elle 
ne veut pas venir. Quand! je serai mo,rt, ne pleure pas. 
Va chez le marchand de vin, fais-toi servir douze huitres 
avesc du vin blanc. Bois un cafe avec du rhum et pense 
a moi ». Puis il ferma ses yeux ... Il etait mort. 

Le surlendemain, toute la cofonie polonaise le conduisit 
au cimetiere Montmartre, ou il repose dans le tombeau 
·collectif des Emigres. Il pleuvait a verse. Au loin, au 
Mont Valerien, l'artillerie faisait des exercices de canon. 
Le hasard voulut que d_es salves fussent tirees au mo­
ment ou le vieil artilleur d'Ostroleka allait reposer, pour 
toujours, en la terre hospitaliere de France. 

Dr POZERSKI. 

Paques en Pologne 
PendaJ1t les derniers jours de la semaine sainte une 

maitresse de maison polonaise a a peine le temps de 
fermer l'ceil. Il faut veiller a tant de preparatifs culi­
naires ! Que de gateaux a cuire, a om.er, a carameliser ! 
Tout ce qu'il faut y ajouter co:mlme epices et parfums 
pour qu'ils aient bon gout 1 Et le four qu'il faut surveil­
ler car j amais il n' atteint le degre de chaleur conve­
nable ! Mais le plus important, c'est la presentation de 
toutes ces excellentes choses ! 

On choisit une immense table, on la recouvre d'une 
belle nappe, blanche comme la neige ; au beau milieu 
on place les j ambo•ns, langues fumees, cochons de lait 
farcis, gigots rót,is; ils font o.ffice d'avant-postes prets a 
subir l'assaut des appetits les plus excites. 

De chaque cóte - pareils a des forteresses - on ins­
talle les monumentaux « babas ». Ce sont de vrais chefs­
d' amvre de la gastronomie a la pa.te lege re et blanche 
comme du duvet ; chaque maitresse de maison a a camr 
de les reussir dans la perfection, ce qui lui vaudra le.· 
eloges de ,ses invites et la jalousie de ceux qui ignorenl 
tous les secrets de cette cuisson delicate. 

Tout a fait au bout de la table s'alignent les << placki n 

et les ce mazurkis >> ; ce sont des gateaux aux formes et 
all.lx gouts les plus varies. Toute la table est paree de 
buis, d' amfs durs colories. 

Cette habitude du « benit » temoigne non ,seulement 
de la riche fantaisie des Polonais mais par la splendeur 
qu'il atteignait parfois, il evoque les fastes des mille et 
une nuits. 

Voyons, par exeJmple, ce qui se passait au moment de 
Paques chez le prince Sapieha, du tem,ps~ de 
Wladislaw IV, ,selon la description qu'en fait un chro­
niqueur d·e l'epoque. 

« Il y avait quatre formidables sangliers, chacun re­
pre,sentant une saison de l'annee, chacun etait bourre 
de ja.mbons, saucisses, cochons de lait. Le cuisinier 
s'etait signale par l'art parfait avec lequel chaque piece 
avait ete preparee. 

« Il y avait douze cerfs rótis,, entiers, le.s bois dores, 
remplis dle coqs de bruyere, de lievres, de volailles. Ces 
dJouze cerfs figuraient les douze mois de l'annee. Tout 
autom·, il y avait autant de gateaux que de semaines 
dlans un an, c'est-a-dire cinquante-deux. A tout cela ve­
naient s'ajouter trois cent soixante-cinq « habas», c'est­
a-dire autant qu'il y a de jours dans une annee. Chacuu 
de ce.s « babas » etait orne d'inscriptions si belles que 
plus d'un commensal se contentait de les lire au lieu 
de les mangel'. 

« Comme boisson, il y avait, pour symboliser les 
quatre saisons, quatre coupes de vin du temps du roi 
Etienne ; douze flacons d'argent avec du vin du temps 
du roi Sigismondl representaient les douze mois ; les cin­
quante-deux semaines etaient figurees par cinquante­
dleux petits barils pleins d!e vins d'Espagnc et d'ltalie ; 
trois cent soixante-cinq dames-jeanne de vin de Hongrie 
representaient le nombre de jours. 

c< Pour la domesticite du palais, il y avait huit mille 
sept cents litres d'hydromel, c'est-a-dire autant de litre'.­
ąu'il y a d'heures dlans une annee. » 



Les Cailloux de Sainte-Madeleine 
---(())---

... La p tite chapelle en bois est tres a.nciennc. Il y a la 
une statue de Sainte Madeleine taillee dans le bois ; elle 
est polychromee a la paysanne, et paree de coraux. Des 
rideaux la protegent. 

Les femmes ramassent chacune quelques cail'l.oux au 
sommet et les conservent avec un respect tout particulier. 

Je m'inforrne : en souvenir de qui? 
-Cette montagne, Sainte Madeleine l' a fai te de ses 

propres mains; chaque petit caill0u, elle l'a eu dans 
ses mains, alors ils sont dę bon secours contre les maux 
de dents. 

-VoiH1 comment c;a s'est passe, me dit un des freres, 
comme nous descendions deja du sommet. Les vieillards 
contaient, 11 y a bien trente ans de---c;a, que c;a s'est 
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passe 101,sque saint Pierre se promenait sur la terre avec 
le Seigneur Jesus et lorsqu'ils voulaient se rendre compte 
comment les homimes se comportaient sur la terre. 

- Ah, ce fut ainsi, frere? demandai-je, simulant 
l' etonnemen t. 

- Et pourquoi c;a n' aurait-il pas ete ainsi ? ... Pardi, 
c'est dans les livres et dJ'honnetes gens le disent egale­
ment. Quelle annee c'etait au juste, bien sur que je ne 
pourrais le dJire exactement. Mais en tout cas c'etait 
deja alors comme c'est maintenant. Les ho,mmes 
etaient ou mechants ou bons, ou l'un et l' autre. Je vous 
raconte c,;a cornJme je l'ai entendu raconter. Saint Pierre 
avait acbete une petite cbarrette et un cheval, car les 
saints pieds de notre Seigneur Jesus etaient tout enfles 
et il ne pouviait plus faire un pas. Ils s'assirent donc 
dans la charrette et se mirent en route. Le Seigneur 
Jesus, etant le patron, etait par derriere et saint Pierre 
par devant. Ils suivaient la meme route 011 nous mar­
chons maintenant, mais le sable venait jusqu'aux es­
sieux, le cheval etait tout echauffe et comme la charrette 
n'etait pas ferree, les roues ne faisaient que grince.r. 
Le Seigneur Jesus ne pouvait pas seulement reciter son 
chapelet, car a tout bout de champ il y avait cet horr-ible 
grincement. Alors il dit comme c;a : ,, Pierre, regarde 
dane ce qui fait piauler les roues ... » Mais comme par 
cette chaleur saint Pierre n'avait qu'un desir, c'est de 
dormir, il se contenta d'allonger un coup de fonet au 

dieval et de repondre : cc Pard'i, c,;a u'est que des petits 
cailloux sous les roues ». Or il avait oublie de passer 
les essieux au cambouis. Le Seigneur Jesus se fa.cha : 
" Arrete et descends », dit-il. aint Pierre arreta le 
<.:heval et mit pied a terre. c< Prendls la hache et en 
route >>. Ils entrerent dans la foret. Le Seigneur Jesus 
trouva un arbre mort et dit : <c Coupe-moi c,;a ! » Saint 
Pierre coupa l'arbre. Ils firent fondre la poix du tronc, 
en enduisirent les essieux et se remirent en route. 

Ils cheminaient, et cheminaient sans arret, quand 
voila qu'ils rencontrent une femme affreusement 
fatiguee. Elle se lamente et implore qu'on la fasse mon­
ter. Le Seigneur Jesus fait semblant de ne pas entendre. 
Mais salnt Pierre dit : c< La route est dure ma bonne 
femme, le roussin est faible, la charrette ;ecoue telle­
ment que c,;a te ferait danser tous les os du corps, suis 
simplement d:erriere notre piste, c;a te permettra d'arri­
ver 011 tu .d.ois arriver et tu t'en trouveras bien ». Le 
Seigneur Jesus ne put souffrir cela et dit: ce Prends-la, 
Pierre ! » Alors Pierre repond1t : « C'est lourd, Sei­
gneur ; le cheval tombera, ou bien il faut que quelqu'un 
aille a pied ». - <c Descends et va a pied' ». Saint Pierre 
en fut bie[l fa.che et ne fit que grommeler : « Eh bien, 
assiedts-toi, femme, quand c,;a ne serait qu'au bard ». 
Puis il continua son somme en marchant. 

ce D'o11 es-tu, femme? » s'informe le Seigneur Jesus. 
~lais elle ne fait que pleurer et se lamenter. Elle dit qu' elle 
1-,'appelle Madeleine, qu'elle s'en va de par le monde 
chercher la mort, car les gens la chassent comme une 
chienne. Le Seigneur vit aussitót qu'elle etait une 
grande pecheresse : « Tu as beaucoup peche ! » lui dit-il. 
Alors elle le regarda seulement dans les yeux et aussitót 
son cmur se contr acta di' effroi, mais elle repondit : c< J' ai 
peche, Seigneur I » - c< Ne peche plus desormais, fais 
penitence et ton peche te sera pardonne ». Et le Seigneur 
Jesus lui ordonna d'appo•rter de ses mains de petits 
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cailloux ju3qu'a ce qu'elle ait allllM!e une montagne si 
haute qu'elle d:epa.sse la foret. 

Sainte Madeleine resta donc la pour porter ses cail­
loux (et ainsi s'eleva la montagne Oli nous etions il y a 
un instant). Mais le Seigneur Jesus continua sa route 
avec saint Pierre. La nuit vint et ils s'arreterent dans 
un village qui etait sur leur route pour s'y reposer. 
Notre Seigneur Jesus donna de l'argent a saint Pierre 
et lui dit : « Tiens, Pierre, voici une dziesiontka, va 
demander du fourrage pour le cheval, car la pauvre 
petite bete a terriblement faim, mais ne le laisse pas 
entrer dans un champ oli il porterait dommage a 
quelqu'un, car ce serait un peche ». Et il alla de son 
cóte a la petite chapelle .qui etait derriere le village 
afin d'y prier. 

Saint Pierre resta donc seul. Il pensa comme c;a qu'il 
avait tout aussi grand'faim que le cheval et qu'il etait 
fourbu. Il y avait au bord du chemin du trefle superbe, 
qui lui allait jus.qu'a la ceinture et qui bruissait au vent. 
Et personne dans le champ. Il y fit entrer le cheval et 
alla lui-meme dans une chaumiere, afin de manger 
un morceau. Il apaisa sa faim, paya et sortit. Il poussa 
le cheval devant lui, plus loin de la route, attacha 
autour de son poignet l'extremite du licol, pour que la 
bete ne s'echappe pas, et prit ses dispositions pour dor­
mir. Il comptait qu'avant le retour du Seigneur Jesus 
le cheval se serait repu et qu'il pourrait lui-meme faire 
un bon somme. Dans la nuit le proprietaire du champ 
survint et, attrapant le cheval, ne voulut pas le lacher. 
Saint Pierre eut beau le supplier, le paysan resta in­
flexible. Il ne derrnandait qu'un demi-zloty comme 
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dedommagement, mais .comme saint Pierre ne l'ava.it 
pas, le proprietaire s'empara egalement de lui et l'en­
ferma dans sa chambrette. 

Le matin, le Seigneur Jesus revient et se met a 
crier : ce Pierre ! Pierre ! » Mais pas de reponse, si ce 
n'est un bruit .comme si quelqu'un pleurnichait de 
l'autre cóte du mur. Alors il appelle une fois encore : 
ce Pierre ! Pierre ! » Cette fois saint Pierre repond : 
ce Comment pourrais-j e venir, Seigneur, puisque ce 
paysan m'a enferme dans sa chambrette et qu'il ne 
veut me lacher ni moi ni le cheval s'il ne rec;oit pas 
un demi-zloty! >> Le Seigneur Jesus paya le demi-zloty 
et se mit en colere. Car fourrager dans le cha.mp d'au­
trui et lui faire tort, c'est quasiment la meme chose que 
de voler ou de battre quelqu'un. Mais le paysan aperc;ut 
la clarte autour de la tete du Seigneur Jesus et reconnut 
que c'etait Dieu. Alors il accourut au plus vite, avec 
ses enfants et sa femme, rendit le demi-zloty et implora : 
ce Seigneur Jesus, demeure avec nous I Nous allons chas­
ser le veau de la chambrette, nous l'allons nettoyer et 
passer a la chaux. Ca fera tout juste l'affaire, et le 
cheval aura son trefle tous les jours, et le valet sa 
nourriture n. Alors le Seigneur Jesus connut que ce 
paysan etait un bomme bon et il le benit tendrement et 
lui dit : ce En verite, en verite, chacun doit recevoir le 
pa1iiement de son travai:1. Ga,rde le demi-zloty, paysan, 
ciar il t' appartient pour le trefle qui a ete mange, et il 
n'est roi ni seigneur 011i soit dispense de payer ce qu'il 
a pris ». Et il s'en alla. 

LADISLAS REYMONT. 

( Traduit par Franck Schrell. Extrait de « Pelerinage Polonais. ») 

(par Szczepano1vsld) 



Nous maintiendrons l' Amitie F ranco-Polonaise 
---<•ł)---

ECRIVONS-NOUS ! 

G~orges Jackiewicz, Farna 7, Włodzimierz-Wołyn, eŁ 
Eu!sene Kabat, Ho,rodeslka 52, Włodzimierz-Wołyn, sou­
haitent correspondre avec des amis frarn;a.is de 15 a 
17 ans. 

Qui veut correspondre avec : 
Jian Ciemnoloński (18 ans), Wiwullskiego 6 c-10 Wi.lno. 
Anton.i .PoczyLowski, Witoldowa 10-3 Wilno (18 ans). 
Erasm GQusk:~ (18 ans), Ponarska 63, Wilno. 
M:i!eczy,s1aw Babiański (16 ans), W. Pohu,Lanka 41-2 

Wilno. 
Dobrowolski August (16 ans), Portowa 19 m. 3, 

Wilno. 
Wiktor Koczumow,szki (17 ans), Pilsudsk1ieo-o 31-8 

Wilno 
O 

' 

ce POURQUOI NOUS AIMONS LA FRANCE ? ,1 

Mad8:me Elisabeth Petroff, du Lycee Zuchowski, a 
Varsovie, nous envoie un devoir d'eleve auquel elle n'a 
rien change, Il nous montrera, chers lecteurs, comment 
on ecrit le fran<;ais dians les lycees polonais, et quels 
eentiments qu'on y eprouve pou~ ~a France : 

ce La France, La douce. France, comme on l'appelait 
jadis, a ete toujours chere au cmur polonais et les Fran­
<;ais depuis les temps les plU,S recules etaient les bien­
venus en Pologne. 

Cette amitie et cet amour que nous avons envers la 
France a des causes serieuses et profondes et pour 
s'en rendre compte, il suffit de jeter un rapide coup cb'ceil 
sur les relations franco-polonaises a travers les siecles. 

L'histoire de ce pays est etroitement liee avec l'his­
toire polonaise. 

... A l'epoque de Napoleon, l'amitie franco-polonaise 
fut au com.ble. Les Frangais et les Polonais combattant 
ensemble se lierent d'une eternelle amitie et d'une vene­
ration reciproque. 

Pendant l'insurrection de 1830, en France, naquit, 
sous La Fayette, un Comite de secours aux Polonais. 

Quandl l'insurrection fut vaincue, la France re<_;ut sur 
sa terre hospitaliere tous ceux pour qui dans leur Pa­
trie il n'y avait plus de place. Entre ces derniers, il y 
avait beaucoup d'hommes celebres, comme Adam Czar­
toryski, Lelewel et surtout notre poete national : Mic­
kiewicz. 

Enfin, d~j a dans notre temps, ap res la Grande Guerre, 
au traite de Versailles, le marechal Foch, le vainqueur 
die la Marne, crea la Pologne libre et independante. 
Et c'est pourquoi, avant tout, nous aimons la France. 

Maintenant, la Pologne est libre, grande et forte, 
mais nous n'oublierons ja.mais la France, qui a contri­
bue a noUJS rendre notr,e chere Patrie. 

Dans les derniers temps, naquit en France le journal 
<c Notre Pologne n, qui a pour but le rapprochement de 
la jeunesse franco-polonaise. Mme Rosa Bailly, a qui le 
journal doit son existence, nous a fait l 'honneur de 
venir nous voir. Sa visite fut pour notre ecole un evene 
ment et une agreable surprise. En la saluant de tout 
notre cmur, nous criimes saluer, en "a personne, la 
France, cette France a laquelle nous ravons tous et que 

nous aimons sans la connaitre encore, comme un en­
fant aimerait une grandi'mere qu'il ne connait pas mais 
qu_'il a a:rpris a aimer et a estimer en regardant sa figure 
lu1 sourire doucement du portrait qu'il regarde depuis 
qn'iil respi,r,e. ,1 

-(()---

Les lyceens du Lycee Zuchowski demandent des cor­
respondants fran<;ais. Ecrivez a Mme Petroff Gimnaz-

' jum Zuchowskiego, Nowolipki, Varsovie. 

---(())---

;MlARIAGES 

Mme Navarre nous a ecrit, de Cherbourg: 
Madame, j 'ai le plaisir de vous annoncer le prochain 

mariage de ma fille Germaine Faucon avec Jan Gieryga, 
ma1tre de la Marine Polonaise a bord du contre-torpil­
leur Burza, au port de Gdynia. 

Je me permets de vous en faire part parce que ma fille 
vous a ecrit plusieu11s fois pour vous demander des con­
seils, que vous avez bien voulu lui donner et qui ont 
ete pour elle d'un grand reconfort pendant l'absence 
prolongee de son flance. 

Le mariage aura lieu en Pologne au debut de no­
vembre, M. Gieryga n' ayant pu obtenir de permission 
pour venir en France. 

J'ai regrette la severite du reglement qui me prive 
di 'assister a leur union et ce n'est pas sans un serrement 
de creur que j' a.i envoye ma fille, seule, la-bas. Mais je 
l'ai fait en pensant a l'accueil que la fa.mille lui reser­
vait et a son bonheur certa.in. 

J' ai toujours ete une admiratrice de la Pologne. Je 
suis heureuse de lui confier ma fille . 

--(())---

Et d'Issoudun, une Fran<;aise mariee a un Polonais, 
Mme Szukalski, nous raconte ses impr~ssions de Po­
logne: 

Je viens, chere Madame, vous exprimer ici mon admi­
ration pour la Pologne, car je suis allee la visiter au 
mois d'aout dernier, en compagnie de mon mari. Nous 
avons visite Gdynia, Pozna.n, Varsovie, que 1'ai trou­
vee superbe. Nous avons aussi visite plusieurs petites 
villes dont je garde un tres bon souvenir. Dans la fa­
mille die mon mari j 'ai ete bien fetee, on ne savait que 
faire pour me faire plaisir. Aussi je me suis aper<_;ue que 
ce que je lisais dans vos revues etait la pure verite ; les 
Polonais aiment beaucoup les Fran<;ais. Aussi j' espere 
bien retourner la-bas. 

GRACIEUSE IDEE 

Les eleves-officiers de l'Ecole Militaire de Saint­
Maixent re<;oivent les revues des Amis de la Pologne. Se 
doutent-ils que • c'est un cadeau que leur ont fait les 
lyceennes de Lodz ? Elles sont groupees en ce Amies de la 
France n, sous la presidence d'Hed,wige Idzikowska. 
Vraiment, un groupe d'Amis de la Pologne devra se fon­
der a Saint-Maixent, ne ffit-ce que par courtoise recipro­
cita ! 



C HEZ LES J UIFS' P ,OLONAIS 
LA PRIERE (T ableau cle Gottlieb) 

APPRt:Nt:Z LE POLONAIS 
Les lyceennes de Chateau rou.x ont chante l 'hymne polonais en po,lonais ! Ne voulez-vous pas en faire au­

tant? Apprenez-en deja le premier couplet et le refrain. 
Jeszcze Poiska nie z gin ęła 
Póki my żyjerny 
Co na:-m, obca przemoc wzięła 
Mocą odbierzemy 
J\tla1·sz, marsz, Dąbro-ws•lci, 
Z ziemi wloiskiej do Polski ! 
Za twoirrn przewodem 
Złączym sie .:; narodem! 

La Pologne n'est pas morte encore. 
Tant que nous vivrons 
Ce que nous a pris la force etrangere 
Par la force nous le reprendrons. 
Marche, marche, Dombrowski, 
De la terre d'Italie a la Pologne 
Sous ton command:ement 
Nous rej oindrons la patrie. 

Prononciation figuree : . 
Yechtche Polska nie zginin-oua. - Pouki meu jeu yemeu. - Tso nam obtsa pchemots vjien-oua. - Mo-tson 

odbiejerneu. - March', m.arch', Dombrovski. - Z jierni ,·ouoskieye do PolP.ki. - Za tvoirn pchevodem, zou-on 
tcheum chien z narodem. 

CE QU'IL FAUT LIRE UNE FAVEUR A NOS ABONNES 
LAD18LAS REYMO'ff (Prix Nohel) Pelerinage Polonais. 

Editions du CaYalier, rue cłu Four, Paris (6°). Un vo­
lume 12 francs. 

Nous leur procurerons : Nntre Sema In Po logne, le bel. 
ouvrag-e copieusement illustre fle l\l. L. Barot-Forliere, 
au prix tout a fait excepti.onncl cie 7 J'rancs au lieu de 
12 francs. 

I 

Normaliennes, Collegiennes, Lyceennes, ecrivez a • 
Elisabeth Smolska. Annette Lasocka, Rose Flieclerblum, Danuta. Wierzbicka, \Vanda Tomaszewska, Eve 

Rotman, Srime Swieclrn, Irene Królikowska, Wanda Gralewicz, Marie Michalslrn. Ces a.mies polonaises ant 
de 15 a 17 ans. Leur adrcsse a toutes est : Gimnaz,ium n. Zóli{iewskiej, Plocl{, Pologne. 

Le Gfrant : R. LANGLiHS. Argentan. - lmp. Langlois, 6, rue du College. 


